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Cette Brochure rapidement congue et trop foi- 
blement e&crue, devot paroitr? la veill: du ju- 
gement du roi, mas les menaces dis uns, la 
peur des auir:s en a suspendu Leæposition. Elle 
elit pu ressusciter dans vos ceurs quelques sen- 
timens de vigueur ou dhumanite en faveur de 
Louis: elle ne servira qua y revelller des regrets 
superfius et le remord vengeur des grands forfaits, 
Il y a aujourd hu 144 ans, que les Anglois, menes 
comme vous par une faction regicide , immolerent | 
Sur un Echafaud un roi qui ne valott pas leyerre : | 
il y a 133 ans quils egpitent par leurs regrets 
et par un jeune solennel cet horrible attentat. | 
Frangots | je desire tre mauvais prophète, mais 
de longs et d epouvantables malheurs sutyront Las- t 
sassinat de Louis, La France est perdue, [orage 0 
dvance, | Europe entière vous demandera compte I 
du sang de vos rois, et la posterite ne pronon- n 
cera qu avec execration le nom des brigands qui p 
ont verse, et celui des liches qui Lont souffert. 
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Stabilimentum popult Rex guiena. 


Prov. Cap. V. 


Le temps des revolutions est ordinairement celui 
des passions extremes , des injustices, des grands 
crimes et des grandes sotises. Les journ 15tes et 
les historiens ont a cette Epoque beaucoup moins 
de critique, et infiniment plus de preju3es que 
jamais. Livres ou vendus au parti dont ils pronent 
les opinions, ils se donnent rarement la peine 
d'examiner celles de leurs alversaires. En rècom- 
pense ils denoncent, ils dechirent , 11s couvrent 
de boue et leurs mceurs et leurs talens. S'il y 
a peu d'hommes qui sachent voir un fait avec 
- toutes ses circonstances, il y en a moins encore 
1 qui savent juger les opinions telles quelles sont 
avec tous leurs motits. 


” Avec quel acharnement les historiens romains 
- W nont-ils pas poursuivi Tarquin le Superbe ? Ce- 
it pendant, si nous nous rappellons sa douceur pour 
7 les peuples vaincus, sa liberalite envers les sol- 


dats, cet art qu'il etit dinteresser tant de gens 
a sa conservation, ses ouvrages publics, son cou- 
rage à la guerre, sa constance dans son malheur, 
une guerre de 20 ans qu'il fit ou fit faire au ns 10 
romain, sans royaume et sans biens, il faudt 


(4) 
bien convenir que ce n'ctoit pas à beaucoup pres 
un homme sans mérite: son Pius grand tort peut- 
etre fut de n' avoir ete qu'un demi tyran au milieu 
dun tas de barbares et de sénateurs ambiticux qui 
ne vouloient renverser son trône que pour sen 
partager les debris. Avec de parci's sujets et dans 
de semblables circonstances, il ne faut ètre ni bon 
ni méchant a demi. | 

Les Grecs avoient une telle horreur des tyrans 
et de la tyrannie, que leurs poëtes, leurs ora- 
teurs et leurs historiens, ont fletri sans mesure, 
la mémoire de Pisistrate, de Denis et de Philippe, 
dont les noms ne sont parvenus jusqu'à nous, que 
charges de toutes les epithetes que la rage peut 
inventer. Qu'est-il arrive ? 

Cest que cette violence meme en a fait suspecter 
le motif. On a examine le caractere des peuples 
et des tyrans; on a vu que les premiers <totent 
jaloux , inquiets, feroces, menés communement 
par de hardis coquins, des Anitus, des Cleon 
et des Robespierre; on a. vu que Pisistrare 
rennissoit a une valeur bri lante et souvent Eprou- 
vee , une eloquence persuasive, un esprit orné; 
que tous les jours de son administration furent 
consacres a Vutilite publique, et furent marques 
par de nouveaux bienfaits. Qu/en un mot, le cele- 
bre Pericles, dont s'énorgueillit la Grece , meut 
pas plus de talens et ne fit jamais autant de bien. 
On a vu que Denis fut encore plus redoutable 
par ses talens extraordinaires, que par les outra- 
ges qu'il fit a Phumanite, Certes , il n'eut pas 
regne 38 ans sur le peuple de tonte la Grece , le 
plus inquier et le plus petulant, s'il n'elit ete 
qu'ambitieux et cruel. | 

On a vu que Philippe étoit genereux , affable, 
instruit, ct qu'il apprit A Vecoie d'Epaminndas 
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à entendre la vcrite, a revenir de ses erreurs, 
à connottre les Grecs, et à les asservir. 

Et nous aussi nous aurons une postérité! Cette 
posterite nous jugera: elle nous jugera sans par- 
tiaiite , sans pass10ns, sans ce nuage épais de 
vengeances, dambitions, d'intrigues on d'incer- 
titudes qui obscurcirotent Tevidenc: meme. Que 
diront les arr cres petits enfans de Marat et de 
Robespierre, en apprenant les forfairs de leurs 
atcux 7 Que penseront-ils du renversement d'idees 
et de principes consacre par leurs forfaits ? Seront- 
ils encore $seduits par lespoir irretlechi d'une liberté 
chimerique? Ah! nous en avons payee si cher les 
premiers rudimens, qu'ils ne seront point tents 
d'en recommencer le ruineux essai ; seront-ils en- 
traines par des souvenirs flatteurs ou excitcs par des 
motifs 4 naine ? La haine sera etcinte; et trois ge- 
nerations englouties dans la nuit des tombeaux, 
laissent un intervalle immense entre Voffenseur 
et offensé. 

Ils voudront voir, ils voudront examiner ce- 
pendant si leurs ancetres étoient des monstres ou 
bien des jnstrumens sevcres de la justice divine. 

Aux cris tant repetes de tyran, de d:spore et 


de congprrazeur,, ils se feront rendre compte de la 


conduite de ce prince infortunè qui provoqua tant 
de noms odieux, et attira sur sa tete un deinge 
eftroyable de maux de toute espèce. Qu'avoit-il fait? 

Il avoit 20 ans lorsqu'il monta sur le trone 
de ses aieux. Si dans cet instant decisif il se fur 
annonce avec l'eclat des vertus guerrières, le Fran- 
cois elit voulu etre guerrier, comme son souve- 
rain; et en pleurant sur les maux de Thumanite, la 
complaisante philosophie lui ett encore prodigue les 
titres fastueux de heros, de vainqueur, et d'immo- 
tel. Mais on ne repeta que des traits de bonte , et 
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la bienfaisance, cette qualité qui rapproche le 
plus les hommes de la divinité, fut la vertu cherie 
des Francois, qui, dans tous les temps furent les 
im: tateurs de leurs mattres. 

Louis jeune, et place sur le plus brillant trdne 
du monde, pouvoit se livrer à ses plaisirs; il ne 
vit que des devoirs 4 remplir , il ne sentit que hn 
grandeur de ses obligations. Il appella aupres de 

lui le comte de Maurepas, celui de tous les an- 
ciens ministres qui revniss0it au plus haut degré 
I'estime et la confiance de ses sujets. « La certitude 
que j'ai de votre probite, lui ecrivoit-1], autant 
que de votre intelligence profonde, mengage 4 
vous prier de m'aider de vos conseils. Vene le 
plutòt possible, venez voir votre rot et votre amt », 

On vouloit ecarter le peuple qui se precipitoit 
en foule sur ses pas pour jouir de sa vue. Laisser, 
laissez, disoit-il a ses gardes: pourquoi nous em- 
pecher de nous voir ? Je suis leur père; ils sont 
mes enfans. 

En montant sur le trone, il avoit tronve les 
tresors de Fetat epuis6s , les detres accumulees , les 
anciens services oubliés, les tribunans renversés, 
les loix intimidées; la nation humiliée, tous les 
courages abbatus, enfin des droits, des usages et 
des prejuges contre lesquels Vhumanite n'avoit point 
cesse de reclamer. 

Le premier acte de sa puissance. est la ratifi- 
cation des engagemens de ses predecesseurs ; il 
garantit la dette publique, il fait acquitter les 
pensions sur les fonds de sa cassette, il protége 
fon travaux de Vagricu'ture , il retablirt les tribu- 
naux sur leurs anciens fondemens , il supprime 

la question et la corvee. Dimmenses canaux sont 
onverts dans la Picardie, dans la Bourgogne, dans 

le Nivernois, dans la Bretagne, dans le Berri. 
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Deja les impositions Ctoient pergues avec modè- 
ration les contributions dans les paroisses avolent | 
cess6 d'ètre $0!idiires : les grains étotent affran- f 
chis de tous les droits qui en avoient cause le \ 
renchèrissement. Le poisson jouissoit de la meme 
franchise; les capitaux Et9ient attirés dans les 
campagnes pour en accroltre la culture. Toutes les 
branches 4in ſustrie ctoient encouragòes. 

A M. Turgot avoit sncceds M. Necker, tou 
jours désigné par ia voix du peuple. Cet homme 
est Vautenr de tous nos maux, mais la justice 
nous oblige de dire qu i! nous procura quelques 
instans prog 3peres, et qu'il trouva dans son exces- 
siye vanits, presque toutes les ressgutees qu'eùt 
ayportèes pour son roi, le frangois le plus devous 
et !e ministre le plus habile. 

Les Anglois menagoient dans! le Secret de leurs 
conseils, {CS poszeszlons de a E ance et de I'Espa- 
gne. Louis penetra leurs dess-ins. I! conclut un 


l traité de commerce avec les Américains, et mon- 
tri dans sa conduite une si grande equité „que 
$ les autres nations n'y virent que des exemples à 
5 sulvre. 
) A peine jonit-il des premières douceurs de la 
$ pix, qu'il songea a lassurer pour toujours par 
: J ipparenl ormidab'e d'une construction inouie. La 
J 


France avoit souvent imputé le malheur de ses flottes 


au re us que la nature lui avoir fait d'un port 
a lontree de la Manche. Louis ęelève devant Cher- 


il bourg, au milieu des flots, un boulevard immense, 
15 on les flottes les plus nombreuses daivent trouver l 
ge 


ö en tout temps un asyle contre les efforts de nos b 
ennemis, et contre la farzur des elemens. St 


4 jam us l'histoire cessolt d' attester J. il far l'ou- | 
it vrage des hommes, la postérité croiroit y recon- | 
18 


noltre celle de la nature. l 


09 

Au sein de la paix, il encourage les arts: les 

chef-d'cenvres de peinture et de sculpture sont 
laces dans une vaste et superbe galerie, qui reunit 
la fois les chef-d'cenvres du genie et les modeles 

de vertu. Paris devenue la capitale de [univers, 

regoit de nouveaux embellissemens : les quais sont 

elevés, les ponts sont deblayes. 

Mais plus encore que les arts, l'humanité fixe 
attention de Louis et occupe ses soins. Ils rompt 
tous les fers dans ses domaines, il abolit cette odieuse 
servitude personnelle, contre laquelle la nature 
avoit reclame vainement depuis dix siècles. 

Il vient au secours de Tinnocence accusee en 
supprimant la question préparatoire, absurde et 
barbare invention qui fut encore plus l'écueil de 
I'innocence que le triomphe du crime. 

Il supprime la peine de mort contre les deser- 
teurs; il combat et detruit le préjugè cruel qui 
.Etendo.t sur toute une famille la honte d'un 
coupable. C'est à lui, c'est A ses soins paternels 
qu'on doit la construction des prisons pour les 
debiteurs. Il ne vouloit pas, avec raison, que 
linfortuné qui expioit la témérité de ses engage- 
mens, fat confondu avec les crimine's, respirat 
l'air empoisonne Ges scelerats, qui attendoient le 
Supplice du a leurs forfaits. | 

ya bonre sur-tout eclata pour les malheureux, 
par ses soins pour les hopitaux, par ses aumones 
pour les indigens, par ses inquiétudes pour les 
enfans trouves. | 

La médecine n'avoit eu que des écoles; il ins- 
titua la socreze, Avant lui, les rois avolent fonde 
des academies pour leur gloire. Louis XVI en 
voulut fonder une pour la conservation de IThu- 
manite, | 1 

Cette Ebauche imparfaite du meilleur des rois, 
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narretera point la hache assassine suspendue sur 
sa tète, je le sais; mais suffira pour demontrer dans 
deux siècles a tous les petits Robespierre, Marat, 
d' Orléans, et autres descendans des bourreaux qui 
'on tue a coup depingles, que Louis ne fut ni un 
imbecille ni un tyran. | | 

I! ne fut point un imbecille, celui qui, en 
apprenant la mort de son ateul, Secria en joignant 
les mains: Mon Dieu, qui mapprendra a regner ? 

{1 ne fur point un imbecille, celui qui traga 
dune main hardie la carte de M. de la Peyrouse , 
et composa le memoire relatif a son voyage. 

il ne fut point un imbecille, celui qui dit sou- 
ent au conseil des depeches : rel jour nous avons 
jugs le contraire, et nous avions tort. 

Il ne fut point un imbecille, celui qui en 1789, 
a ayant mands le comité des subsistantes de Paris, 

| entra dans le plus grand détail des causes de la di- 

1 s2tte et des moyens d'y subvenir, au po nt de faire 
$ dire a M. de la Vigne : de bonne foi, il en savoit 
[US que nous. | 

Etoit-il un imbecille, celui qui, mande a la 
barre de la convention, sans secours, sans con- 


It sCils, repondit à lacte énonciatif de ses pretendus 

le crimes, avec une netteté, une précision, une ve- 
1ite qui confondit ses adversaires et fit verser des 

* armes (admiration a toute IEurope:? 

es Etoit-il un imbecille, celui qui, renferme dans 

£5 une voiture avec trois imbecilles de cette com- 
anne de Paris, dit que les discours si vantés de 

8 Lite-Live étoient Vouvrage de ]hisforien , et non 

de celut des capitaines. | 

en Etoit - il un imbecille, celui Key en voyant 

mY :entrer jeudi soir 17, M. de Malesherbes, lui 


inal ; celui-ci ne lui ayant repondu que par 


demanda froidement le resultat de Jappel no- 
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| ses larmes ; jentends, reprit Louis plus froid-. 
ment encore; tout est fini. Mais, ajouta-t-il 
d'un ton plus affectueux; mais, mon ami, ai 
encore une grace a vous demander, elle est 
grande et c'est la dernière. Votre cœur ne peut 
ne la reſuser. C'est de m'accompagner a l'e- 
chafaud. Vous y monterez avec moi; vous 
VeCeVrez mes derniers soupirs, et vous les re— 
porterez au sein de ma femme et de mes enfaus. 
Cette idée vous aiflige. Vous pleurez. .. Elie 
m'afflige aussi. Mais reprenons l'un et Vautre 
le caluie ct la dignite qui nous conviennent, ct 
Gui doivent honorer mes derniers momens f. . . 

Nen parlons plus. 

Ah! oui, Louis fut un imbécille, mais ce fut 
le jour ou, c6dant a la bonté de son cœur, et 
voulant soulager efficacement les besoins de son 
277705 „ il appella les états- genéraux aupres de 
ui Mais certes, sil manqua de prevoyance dans 
cet instant decisit, qui osera dire qu il manqua 
de bonte ? Et n'est- ce pas a la fois le comble de 
Vhorreur et de la mauvyaise foi de profiter de cet 
excès de bontè pour laccuser de ryrannie... 

Louis XVI un tyran! Pavez-vous cru, le cropez— 
vous en le repetant , 


Usurpateurs hardis, dangereux intrigans , 
Orateurs de cafes, vil ramas de brigans , 
D'un despote 6tranger, adorateurs serviles ; 
Des légitimes rois contempteurs indociles , 
Souſlant par interet le feu de la scission, 
Immolant tout au gré de votre ambition, 
Du nom de Linr RTE colorant vos vengeances , 
Massacrant sans pitié le foible sans defense. 
Faux, parjures , ingrats, violant tous les droits, 
Depouillant les sujets et détrönant les rois. 
Portant le fer, le feu, la mort ou des entraves 
Partout où votre orgueil rencontra des esclaves. 
Le croyez-yous, ligueurs , fourbes , s$editieux ? 


it) 


Ivres d'un vain pouvoir bravant jusqu'au tonnerre, 
Cessez de ravager et de tromper la terre, 


Louis XVI un tyran!... Ah! si jamais on abusa 
des mots pour tronper les peuples, c'est quand 
on prodigua le nom de tyran a celui de tous les 
hommes qui le merita le moins. 

S'il ent été un tyran, jamais, non jamais 
les tyrans execrables qui nous gouvernent an- 
jour hut , ne pourroient se vanter de Va- 
voir vaincu, condamne , traine a l'échafaud. 
Ces monstres abominables ninvoquerotent pas 
la sainte hnmanite , alors qu'ils Poutragent le 
plus evidemment, S'il cut été un tyran, il eut 
pu rassembler les etats-generaux , mais il les 
elit mene comme des chevaux de poste, il se fut 
conduit comme Cromwel avec son tripot parlemen- 
taire , comme Frederic II avec son conseil de Ber- 
lin , comme Louis XIV avec le Parlement; s'il eat 
cteun tyran, il elit fait garnir la Bastille, et weir 
pas deftendu a ses gardes de tirer sur le peuple : 
sii elit été un tyran, son trone seroit enfonce 
dans le sang; mais il y seroit encore assis. II 
Scroit triomphant, et tous les brigands seroient 
ou pendus on dispersés. S'it elit été un tyran, il 
n' ut jamais reconnu cette convention qui se permet 
de le juger avec tant de scandale, avec si peu de 
formes, et contre toutes les règles de la justice et 
de l'humanité. Il eùt protestè contre ses juges , il 
neut point écrit une lettre si simple, et pour- 
tant si touchante. » Je dois a mon honneur , 
je dois a ma famille, je dois a la nation 
entiere de ne point souscrire au jugement que 
vous allez rendre en consequence d'une accu- 
sation que je mai point meritee. Je declare 
donc que jinterjette appel a la nation entière 
de la sentence qui sera rendue contre moi, et 
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je donne a mes defenseurs tous pouvoirs ne- 
cessaires pour que le présent appel soit inserc 
au procès- verbal de la convention. 

Louis XVI un tyran ! Citez donc uu seul acte 
de tyrannie ; citez un fait de sa volonté, un seul 
vœu de son cœur qui ait eu pour objet le malheur 
de son peuple ? 

A-t-il, comme Tarquin, monte sur un tr6ne 
ensanglante, conquis par la violence, soutenu par 
le meurtre des premiers sénateurs. 

A-t-il, comme Phalaris, invente un taureau de 
bronze, ou, comme Denis, fait creuser une orellle 
pour punir les frondeurs, ou pour surprendre le 
secret des familles ? 

A-t-il, comme Philippe de Macedoine, asservi 
ses voisins, corrompu les Atheniens et consacre 
en maxime qu'on amusoit les entans avec des ho- 
chets, et les hommes avec des sermens ? 

A-t-il, comme Neron , voulu mettre le feu as 
capitale, ou, comme Caligula, ctabli son cheval 
maire ou échevin de Paris? 

A-t-il, comme Jean Sans - terre, soumis $1 
couronne et sa personne au saint-siége, apres 
avoir déshonoré l'une par des meurtres et Fautre 
par des sacrifices humilians ? | 

A-t-il, comme Philippe IT, roi d' Espagne, 
ebranle l'univers du fonds de son cabinet, en 
repandant par-tout la terreur et la desolation? 

A-t-il, comme Louis XI, appesanti sa verge 
de fer sur son peuple, et mis en pratique Vinfam 
théorie de Machiavel ? 

A-t-il, comme Charles IX, signe Varret fatal 
d'une Saint-Barthelemi, et tire sur ses sujets des 
fenetres de son chateau * | 

A-t-il, comme Charles Stuard, voulu changer 
la religion dominante, cassé la r27-5--ntation 
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nationale, porté les armes contre son pays et 
perdu la bataille de Nazerbi? 

A-t-il enfin, comme Louis XIV, enfoni des 
trégors innombrables dans la construction de 
palais fastucux, ou dans des guerres injustes 
ct inutiles ? 

Non, il na rien fait de tout cela. Il fut 
constamment Vennemi de Uinjustice, de la 
latterie, des coups d'autorité, du luxe et de 
la dissipation. Dans sa jeunesse, dans Vage 
brillant des fetes et des plaisirs, il n'eut ni 
maitresses , ni favoris, ni fantaisies dispendieu- 
ses. La chasse fut son seul exercice; le travail 
de son laboratoire, son seul délassement. II n'a 
fait qu'une guerre, elle ctoit pour la liberté; il 
n'a commis qu une faute, c'etoit d'assembler les 
etats-généraux. | | 

Mais enfin, que devoit-il en attendre de ces. 
ctats-generaux , que si tEmcrairement il convo- 
qua dans le ferme dessein de rendre son peuple 
henrenx ? Des eloges et des consolations sans 
Conte, si au lieu des tigres et des loups, il avoit 
rencontre et rassemble autour de sa personne sacree 
des francois et des hommes. 

O combien ces frangois eussent béni, adore 
un roi qui, dedaignant le faste de sa couronne 
et les plaisirs de son age, et traité franche- 
ment et cordialement avec eux, qui, non con- 
tent de suspendre 8 les impöts, 
dabolir les lettres de cachet, de fixer le mode 
et la quotité de l'imposition, supprimè la cor- 
vée, la question, les gabelles, signé Vordre 
de demolir toutes les bastilles du royaume, er 
accorde Ventiere et absolue liberté de penser 
et d'èerire, et ainsi parlé d'apres son cœur: 


Ecodtez-moi, 6 mes amis; de grands besoins 
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existent, 1's ne sont pas mon ouvrage. Jai 
« tenté tout ce qui a dependu de moi pour les 
« soulager, je n'ai pu y réussir. Je vous con- 
. « fie cet important travail. Voyez le mal, 
« Cherchez le remède. Je vous livre une partie 
« UC mon pouvoir, vous ne vous en servirez 
« que pour soulager mon peuple. Travaillons 
« tœus ensemble et de bonne foi a etablir un 
« systèeme de gouvernement, tel que ni mot , 
ni mes sucecsseurs ne puissions plus Cire trom- 
« pcs, tel encore que le peuple ne ſulsse jamais 
« Etre inpunement la victime de Iajustice des 
« trizunaux , de l'opression des grands et du 
« Caprice des ministres ». 

Frangois du vingtieme siècle, voll ce quill 
a dit, voila ce qu'il a fait. Et qua-i-il recall 
pour prix de ses travaux et de ses $acrifices de 
toute cspece f Ah! C'est ici la partie pénible de 
mon ouyrage; c'est ici que mon cœur saigne et que 
ma main tremble. Apres 4 ans d'esclavage dans son 
chateau, ou les misérables n'ont rien épargné 
pour Fobiiger Ten Sortir et le pnnir ensuite 
dune faute qu'ils l'avoient force de commettre, 
ils Pont precipite tout d'un coup, lui, sa fein- 
ine et ses enfans dans le fonds d'un cabhot, 
ou des geoliers commiss1ires , cent fois plus 
ingénieux dans leur barbarie que les despotes 
d' Alger et de Tunis, lui faisoient lentement 
avaler le calice amer de sa future decapitation, 
oh, avant de le conduire à Téchafaud, ils Font 
mille fois assassine- sur son lit de doaw'enr. OQu'ost-il 
besoin de rappeller ce que toute! Europe sait, qu' ls 
ont refuse a ce roya! prisonn:ier le secours d'un 
Yerre, d'un médecin et la vue de sa femme et 
* ses enfans. Qu''est-il besoin de dire qu'ik lui 
ont fait présenter la tete et le cœur de la prin- 


— 
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cesse de Lamballe, qu'ils ont fait crier tons les 
soirs sous ses fenètres toutes les horreurs que leur 
jnfervale imagination pouvoit inventer au milieu 
des olus sales orgies. 

Non, tous les frangois n'ont point partagé les 
crimes de ces infames geoliers. Non, la France 
n'est point coupable des atrentats jnouis des 5 
Oct. 10 aoat et 3 sept. mais eile saura les punir. 
Ces grands sce:erats, ces petits et froids imirateurs 
de Cromwell, ne“ savent pas que de sottises en 
forfaits , il sont parvenus a deceler leur igno- 
minie et a r-veiller le caractere national trop 
long-temps endormi par les promesses mensongeres 
dune ph osophie mcurtriere et subversive de toute 
morale. Leur emportement a fait soupgonner 
qu'ils n'étoient que les ministres avilis d'une 5 
vengeance personnelle, ou les satellites stipendiés 
d'un tyran cache, que Mirabeau peignit si bien | 
en Pappellant [e&cume du crime, 9 


Quel monstre? C'est un homme existant en cent mille, 
De nos vastes fauxbourgs , seul et puissant mobile, 
Qui, rival d'Ariman , sans paroltre , est par-tout, 
rule, énivre Paris de Tun a Vautre bout: 

$a politique inſame appelle l'ignorance, 

S'empare adroitement You voix de la scien ce, 
Proscrit toute vertu, qu'il yoit d'un oil jaloux , 
Consacre toute horreur qui sert bien sou courroux; 
Rampe vers la grandeur par d'indignes detours , 
Du poignard, du poison achetant les secours , | 
Fait un devoir du crime, un jeu du sacrilege, i 
Change en theatre un temple , en Sodome un college : 

Enfaute , et canonise un systeme cruel, 1 
Qui profane, ensanclante et le tr0ne et Tautel ; | 
Divinise les fruits G0 plus vil fanatisme; | 
Sur les debris de tout s'eleve au despotisme : 
Entia par un concours d'incroyables forfaits, 
A celui qui les voit , fait douter „ile sont yrais. 
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(16) 

Tel est ce monstre que les pinceaux brülans, 

nerveux et reunis de Juvenal, de Sucerone et 5 

Salluste, auroient eu peine a saisir, auroient eu 
plaisr A peindre. 


Tel est cet homme a qui on A sacrifié Louis et 
sa famille. 


(0) Louis! monarque infortuné, que ta dou- 
leur me pese! que tes chagrins me font de mal! Dans 
Vinfame cachot ou des brigands vont precipite, sur 
e chafaud ou d'autres brigands vont te faire mon- 
ter, tu es, tu seras plus grand que le plus grand 
de tes aleux. Lorsque ta tete sanglante roulera aux 
pieds de tes boureaux, lorsque ton sang arrosera 
cette horde de cannibales gut assisteront à ton 
Supplice , crois, ah! crois que la grande majo- 
rite de la nation souffrira plus que toi; victime 
deplorable de Vambition des uns et de la vengeance 
des autres, tu contemples déja ton supplice d'un 
teil ferme, et tu mesures sans crainte la profondeur 
de Vabime que tu vas franchir : nous seuls trem- 

blons pour tes jours, nous seuls ne pouyons nous 
accoutmer a Feffroyable idée de notre roi si la- 
chement abandonné, si indignement traine a 
Techafaud ; si cruellement massacre. O Louis! la 
po-rerire te rendra justice, et I histoire qui 4 
et sur les actions des trois, et sur les crimes des 
peuples, Ecrira ton nom chèri à cote des noms 
immortels de Marc-Aurelle, de Louis IX et de 
Henri IV. . Df 

Les denominations barbares de tyrans, de cons- 
pirateurs et de despotes, resteront a tes ennemis , 
et leur signalement zubstitué à ceux de Mezence 
et de Neron , deviendront pour [equitable posterite, 


Des plus ay tyrans la 12 cruelle inen 
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